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Très beau livre à couverture cartonnée, abondamment illustré,
VVV nous transporte au cœur d’un rêve formidable, soumis
exclusivement aux aléas poétiques.

ARTS

Atlas géopoétique

LA VITRINE DES BEAUX LIVRES

ARCHITECTURE

FRANK LLOYD
WRIGHT
Bruce Brooks Pfeiffer 
et Peter Goessel
Taschen
Cologne, 2015, 2 volumes
de 504 pages

Frank Lloyd Wright, le plus grand architecte né aux
États-Unis, serait-il aussi le plus publié, auteur prolifique
pour qui le texte revêtait une grande importance ? Des
monographies sur Wright, il y en a des tonnes, et on peut
remettre en question la pertinence de cette édition de
luxe. Déjà en 2011, Taschen, avec le même auteur et un
visuel très similaire, lançait le Complete Works, sorte de
catalogue raisonné de l’architecte décédé en 1959.
Certes, les images et le format horizontal sont un pur ra-
vissement. Le survol est riche, couvrant en détail 70 ans
de création, des premières maisons des prairies au Mu-
sée Guggenheim de New York, en passant par la célèbre
habitation Fallingwater, en Pennsylvanie, et le vaste stu-
dio Taliesin West, en Arizona. Or, il manque une explica-
tion générale. L’introduction est davantage une longue
bio que la mise à jour des connaissances sur le sujet.
Dans cette perspective de vulgarisation, on s’étonne des
raccourcis et de l’absence, par exemple, d’une définition
claire de la maison usonienne, concept cher à Frank
Lloyd Wright. La monographie se présente bien, mais
n’est pas pour autant l’indispensable bouquin.

Jérôme Delgado

LITTÉRATURE FRANÇAISE

NOIRECLAIRE
Christian Bobin
Gallimard
Paris, 2015, 75 pages

Vous avez perdu un être cher ; vous vivez dans l’absence,
vous cherchez les mots qui restituent la présence, qui font ai-
mer même la perte et l’oubli, plaçant la mort dans la vie, au
lieu du contraire. Saisissez Noireclaire de Christian Bobin, ce
juste titre où celui qu’on a dit orfèvre de la langue, consola-
teur mélancolique, pourvoyeur de féerie verbale, retrouve
Ghislaine, morte à 44 ans en 1995. Il lui avait consacré La
plus que vive (Folio), un hommage poétique émouvant, il y a
vingt ans déjà. Noireclaire est du meilleur Bobin, celui qui
voit l’avenir en transparence, riche de détails précieux, la vie
éclairée par la mémoire, gardant du passé une perspective
douce du temps présent. « Je suis le plus petit disciple,
mes maîtres sont partout. » Cette écriture en vers libres donne
raison au partage d’un amour versé dans un beau livre.

Guylaine Massoutre

ALBUM

NOËL, UNE NUIT
INOUBLIABLE !
Claire Dumont
Illustrations 
de Mehrafarin Keshavarz
Médiaspaul
Montréal, 2015, 32 pages

Dans sa magnifique Berceuse du début de la colonie, Gilles Vi-
gneault chante la naissance d’un Jésus iroquois. Religieuse
des Filles de la sagesse et éducatrice, Claire Dumont propose
à son tour un Noël réinventé, en racontant la venue au
monde d’un Jésus inuit. Dans la perspective catholique (du
grec katholikos, qui signifie «universel»), Jésus est venu pour
tout le monde et peut donc prendre plusieurs visages. Dans
cet album destiné aux petits (2 à 8 ans) et richement illustré
par la jeune artiste montréalaise d’origine iranienne Mehrafa-
rin Keshavarz, un Joseph et une Marie inuits doivent retour-
ner dans le village nordique natal de Joseph pour un recense-
ment. Marie accouche dans une grotte à l’écart d’un campe-
ment surpeuplé, des chiens de traîneau réchauffent la Sainte
Famille que viennent visiter des pêcheurs, attirés par une lu-
mière et une voix divines, et trois ishumataqs (des sages). Ça
donne un Noël naïf, très beau, œcuménique et fièrement
croyant.

Louis Cornellier

MUSIQUE

GIBSON, LES PAUL
L’HISTOIRE DE LA GUITARE
QUI CHANGEA LE ROCK
Dave Hunter
Gründ
Paris, 2015, 224 pages

On avait beau la gratter comme un forcené, la faire résonner
de toutes ses ouïes, une Gibson acoustique ne valait pas tri-
pette dans un orchestre en 1930 : la moindre trompinette l’en-
terrait. On gagna en volume avec la semi-acoustique et sa bo-
bine électromagnétique, mais l’amplification se contrôlait
mal : méchant feedback, ouille les tympans. Que faire ? Des pa-
tenteux patentèrent, dont un certain Lester William Polfuss
— Les Paul, en raccourci. Son eurêka? Un machin à corps
plein, surnommé « la bûche». Prototype, un morceau de pin,
rabouté à un manche de guitare Epiphone. On rigola chez
Gibson. Mais quand Leo Fender commercialisa sa « rame de
canoë», on rappela monsieur Paul. Ainsi naquit — je passe
des étapes — la Gibson Les Paul. Que l’on peut ici admirer,
tous modèles et variantes. Mieux, on suit le destin de telle ou
telle Les Paul ayant dûment servi son célèbre proprio : gui-
tares chéries, modifiées, volées, vendues, miraculeusement
rescapées (celle de Peter Frampton survécut à un écrase-
ment d’avion…). Pour ceux qui ont des glandes salivaires au
bout des doigts.

Sylvain Cormier

SPORT

40 ANS DE HOCKEY
EN IMAGES
LES MEILLEURES PHOTOS
DE BRUCE BENNETT
Collectif
Éditions de l’Homme
Montréal, 258 pages, 2015

Surnommé le Wayne Gretzky de la photographie sportive,
Bruce Bennett a accumulé plus de deux millions de clichés de
hockey dans une carrière s’échelonnant sur quatre décennies.
Celui qui a été photographe officiel de quatre équipes profes-
sionnelles avant de se joindre à l’agence Getty Images tient au
compteur plus de 5000 matchs, dont 35 parties décisives de la
Coupe Stanley et 180 matchs des Jeux olympiques. Voici donc
246 des meilleures photos prises par Bennett. Elles témoignent
de moments historiques croqués dans le feu de l’action et im-
mortalisent — parfois sous forme de portrait — certains des
plus grands hockeyeurs. Notons Guy Lafleur, Ken Dryden, Ma-
rio Lemieux, Mike Bossy, les frères Stastny et Patrick Roy. Une
place non négligeable est aussi accordée aux joueurs étoiles ac-
tuels comme Sidney Crosby, Alex Ovechkin et Jonathan Toews.
Et certaines photos raviveront des souvenirs chez les férus
d’histoire: Bobby Orr arborant les couleurs des BlackHawks de
Chicago, et Gordie Howe, celles des défunts Whalers de Hart-
ford. Si la majorité des photos ne sont accompagnées que d’une
simple présentation d’usage, d’autres sont assorties d’une anec-
dote. Deux légendes vivantes, Wayne Gretzky et Martin Bro-
deur, signent les préfaces de ce livre grand format.

Louis Gagné

PROMENADES

LE PIÉTON DE ROME
Dominique Fernandez
Philippe Rey
Paris, 2015, 232 pages

À une époque où toute géopolitique se décline en termes
de complexité, l’académicien Dominique Fernandez nous
présente un nouveau livre de ses promenades à Rome, à
travers les années, quasi idéalisées. On y parcourra la
ville d’art, d’églises, de fontaines et de monuments qui
appartiennent à d’autres siècles, tout comme ces photos
si parfaites et si sereines, trop bien cadrées pour ne pas
être une mise en scène, de Ferrante Ferranti, qui illus-
trent l’ouvrage. Fernandez a vécu une vie d’admiration
pour les lettres et la culture, le cinéma italien y tenant
une place de choix. Ce trentième opus est un récit aux al-
lures de carnet intime rouvert, les souvenirs érudits y ca-
ressant les pierres, pour un ultime plaisir d’une sensoria-
lité inépuisée.

Guylaine Massoutre

BANDE DESSINÉE

LES ÉQUINOXES
Cyril Pedrosa
Aire Libre
Bruxelles, 2015, 330 pages

Brillant. Quatre ans après son Portugal (Dupuis), qui a séduit la
planète bédé, ce ne sont pas des personnages que suit le dessina-
teur d’exception Cyril Pedrosa sur quatre saisons, mais plutôt un
sentiment: la solitude, douce-amère et sournoise en même
temps, que nourrissent toutes nos introspections sur la condition
humaine, le vivre-ensemble et les questions sans réponses quant
à la complexité du monde. Il y a de la chaleur dans le dessin, de
l’élégance dans ce trait qui, en suivant le rythme du temps qui
passe, explore l’émotion de quatre groupes d’individus qui le tra-
verse. Il y a de la vie, de la mort, de la peine, de la couleur — par
des pastels qui arrivent au printemps — et beaucoup de lumière
qui se dégagent finalement de cette œuvre ambitieuse. Œuvre
qui convoque, dans sa trame narrative exigeante, l’esprit de
Viviane Maier, cette photographe hallucinante du quotidien
que le présent vient accidentellement de découvrir, mais aussi
celui de Moebius, de Virginia Woolf et même de Manu Larcenet.
L’ensemble n’en est que plus vibrant et remarquable.

Fabien Deglise

JEUNESSE

RACONTE-MOI UNE
TERRE POUR DEMAIN
Martine Laffon 
et Anne Jankéliowitch
De La Martinière
Paris, 2015, 144 pages

«Ne gâchez pas ce que vous avez en désirant ce que vous
n’avez pas », disait Épicure. Cette citation introduit ce magni-
fique documentaire dans lequel les auteurs et le photo-
graphe abordent différents enjeux qui touchent la Terre.
Bien sûr, on y parle d’écologie, de gaspillage des ressources,
d’efforts de revitalisation, mais aussi d’immigration, de
conditions de travail et plus encore. Le texte simple et
concret est disposé en paragraphes courts facilitant l’accès à
l’information. S’ajoutent au propos des citations d’une
grande lucidité qui apportent une touche de poésie à l’en-
semble. «N’oubliez pas que chacun de nous trébuche. Voilà
pourquoi il est si réconfortant de marcher main dans la
main » ouvre, par exemple, le chapitre Vivre ensemble. Le
tout est accompagné de sublimes photographies aériennes
signées Yann Arthus-Bertrand — La Terre vue du ciel —,
qui n’en est pas à ses premiers clichés. Alors que se poursuit
la conférence de Paris sur le climat, ce livre est une bonne
façon d’expliquer la beauté de la Terre et la complexité de
l’humanité aux enfants.

Marie Fradette

H U G U E S  C O R R I V E A U

D aniel Canty, écrivain, et
Patrick Beaulieu, artiste

visuel, dans une très belle publi-
cation des éditions du Passage,
nous proposent trois parcours à
la fois géographiques et de
création. Le livre affiche trois V
comme titre, en référence à
trois projets distincts, soit Vec-
teur monarque (2007), Ventury
(2010) et Vegas (2012), et a
comme sous-titre Trois odyssées
transfrontières. Livre somptueux
et composite offrant une réelle
correspondance entre l’écrit
et le visuel photographique, il
inscrit le texte dans le récit de
voyage, la prose poétique, l’es-
sai et le témoignage. Toujours
au plus près d’une poétique du
réel, ir radiée par l’émotion
mobile du déplacement.

Les trois projets, pour incon-
gr us qu’ils soient, donnent
une dimension onirique à leur
accomplissement. D’abord,
dans Vecteur monarque, il faut
imaginer nos deux voyageurs
qui suivent le trajet migratoire
des papillons monarques du
Québec jusqu’au Mexique, à
bord d’un camion postal GMC
Gr umman 1978 revampé et
nommé le Monarca Mobile.

Au gré des vents
Dans Ventury, Patrick Beau-

lieu invite les « chercheurs de
vent », Alexis Pernet, Daniel
Canty et Dauphin Vincent à
se laisser dériver au gré des
vents des États-Unis au volant
d ’un camion Ford Ranger
1986,  nommé Blue Rider ,
équipé d’une girouette leur
indiquant la route.

Dans Vegas, ce sont nos
poètes itinérants qui montent
à bord d’une Dodge Dar t
1968, baptisée Magic Dart, sur
le capot de laquelle on a placé
une roue de fortune pour ac-
centuer le volet «hasard» sinon
hasardeux du projet, et qui sui-
vent un itinéraire improbable

au gré des rencontres à partir
de Las Vegas.

Les projets en soi laisseraient
perplexe sans la poéticité de la
langue. Ainsi les voyageurs se
feront-ils « passe-frontières »,
alors que tout «passe-frontières
prélève également la matière de
la langue». Par exemple, dans
le premier projet,  l ’auteur
déclare que « ce qu’il y a de
vital, ici, c’est la langue des
papillons», convaincu de suivre
le message de cette transhu-
mance itérative. Ainsi, « le Vec-
teur monarque ne serait donc
pas que le simple tracé d’une mi-
gration animale, il représente-
rait aussi celle des âmes».

Ceux qui ont encore l’âme
granola, façon « pensée ma-
gique», trouveront ici à voir et
à rêver. Au terme de leur tri-
ple périple, Patrick Car vey
résume ainsi leurs voyages :
«Mission accomplie. La morale
de cette odyssée transfrontière
ne tient pas à l’idolâtrie moto-
riste ni à l ’ondoiement des
plaines, au relief des forêts, à la
majesté ruineuse des villes ou
au CHÂTIMENT calorique de
nos déserts. L’objet de la quête
est plus tangible, aussi concret
qu’il peut sembler éphémère.
C’est L’HUMANITÉ. » Et Da-
niel Canty d’avoir le dernier
mot : « Nous sommes revenus
chargés du rêve d’avoir été là,
que rien ne saurait éteindre en
nous. Il y a d’autres disparitions
que celles qui nous effacent.»

Collaborateur
Le Devoir

VVV
TROIS ODYSSÉES
TRANSFRONTIÈRES
Patrick Beaulieu 
et Daniel Canty
avec Patrick Garvey, Alexis
Pernet, Stéphane Poirier, 
Jack Ryan, Gilles A. Tiberghien,
Dauphin Vincent et Feed
Éditions du Passage
Montréal, 2015, 226 pages

ALEXIS PERNET

Pour accomplir leurs « trajectoires performatives» ou leurs œuvres
nomades, les artistes de VVV choisissent avec soin leurs véhicules.
Ici, le Blue Rider dans lequel ils ont suivi les vents, aux États-Unis.

Luc
Texte tapé à la machine
Le Devoir, 5 décembre 2015
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